

À mon parrain,

À Kilou,

À ma famille et mes amis,




« Veux-tu vivre heureux ?

Voyage avec deux sacs,

l’un pour donner,

l’autre pour recevoir. »

Johann Wolfgang von Goethe




SOMMAIRE

Avant-propos

Partie I

Les ébauches du voyage

France

Suisse

Liechtenstein

Suisse (suite)

Partie II

La traversée des Alpes

Autriche

Italie

Autriche (suite)

Slovénie

Partie III

Au cœur des Balkans

Croatie

Bosnie-Herzégovine

Croatie (suite)

Monténégro

Albanie

Macédoine du Nord

Partie IV

L’aboutissement du voyage

Grèce

Turquie

Conclusion

Bonus

Ankara

Annexes

Le voyage en quelques chiffres…

Liste de matériel emporté

Recettes culinaires évoquées

Remerciements




AVANT-PROPOS

Partir à l’aventure, quitter le confort et la routine de la vie quotidienne, le temps de plusieurs semaines à vélo entre Fuans (Doubs), mon village d’enfance, et Ankara, capitale turque méconnue. Tel est le défi que j’ai décidé de me lancer, en solitaire et sur une cinquantaine de jours au maximum.

Pour en arriver à cette idée loufoque, figurent dans mes antécédents deux voyages à vélo. Certes nettement plus courts, ils ont en revanche eu le mérite de me convertir sans modération à ce mode de voyage conjuguant aventure, rencontres humaines, immersions culturelles et découvertes.

D’entrée, il m’apparaît important de répondre à la question qui a attisé le plus de curiosités lorsque j’ai rendu public mon projet : pourquoi avoir choisi Ankara comme destination finale ?

Dans l’ombre d’Istanbul, moins touristique, connue et plébiscitée du commun des mortels, la capitale turque fait diverger les opinions et reste souvent en retrait de la cité stambouliote.

Laissez-moi donc l’occasion de vous étayer mon choix.

En premier lieu, je dirais que la Turquie est un pays que j’ai réellement envie de découvrir, tant j’ai récolté d’échos positifs à son égard, notamment à propos de la magnificence de ses paysages et de l’hospitalité de son peuple.

À l’origine, j’avais pour projet d’effectuer un périple beaucoup plus long censé me mener jusqu’en Asie de l’Est. Pour des raisons qui me sont propres, j’ai été amené à réduire l’ampleur du projet. C’est en regardant le planisphère flanqué dans la buanderie de ma maison familiale que j’ai tranché, me disant que traverser l’Europe serait tout de même une belle version réduite du projet initial. Depuis ma position en France, l’extrémité opposée du Vieux Continent étant située en Turquie à Istanbul, j’ai choisi ce pays comme destination finale, en poussant l’itinéraire jusqu’à Ankara. Afin de me laisser l’opportunité de traverser et de découvrir une partie de ce pays qui, vous l’aurez compris, suscite mon intérêt !

Enfin, je termine cette explication en précisant que dans cette typologie de voyage à caractère lent, la destination n’est pas la préoccupation principale. À contrario des voyages que l’on pourrait qualifier de traditionnels, où l’intérêt du voyageur se porte essentiellement sur le point d’arrivée qu’il rejoint depuis son point de départ, en l’occurrence son domicile. Ce qui est intéressant dans mon cas, c’est l’intégralité du cheminement que j’aurai réalisé entre le point de départ (Fuans), et le point d’arrivée (Ankara).

Ceci explique ma volonté de décentraliser et de relativiser l’attention portée à la capitale turque, que je considère néanmoins comme un point d’intérêt majeur de mon périple, tant elle m’est inconnue et mystérieuse.

Deuxième « mythe » à casser d’entrée, celui lié au vélo.

Bien que sportif aguerri, je ne suis ni passionné, ni pratiquant régulier de vélo et j’ai encore moins suivi de préparation physique particulière en amont de mon voyage.

Le vélo, inévitablement omniprésent dans mon voyage, représente seulement, à mes yeux, un moyen de voyager lentement, tout en me laissant le luxe de m’imprégner des paysages traversés ainsi que des diverses cultures rencontrées tout au long du chemin. Ce deux-roues indissociable de l’effort mécanique humain est, dans le cadre de mon voyage, définissable comme un outil de liberté, offrant un large panel de possibilités tout en réduisant les contraintes.

Ainsi, loin de moi l’idée de faire de cette épopée une performance sportive, ce qui reviendrait à adopter une vision réductrice et à passer outre de choses tellement plus essentielles… Vous l’aurez compris, les chiffres techniques évoqués dans cet ouvrage vont se restreindre au seul nombre de kilomètres parcourus, au risque de déplaire à la tranche grandissante de la population friande de données ultra- détaillées en tout genre. Cette appétence chiffrée est disruptive avec ce qu’est authentiquement le sport, si l’on s’en réfère à son étymologie : desport qui signifie en vieux français « divertissement, plaisir physique ou de l’esprit ». Une définition en somme bien loin desdites données évoquées juste avant qui témoigne du décalage entre la notion originelle du sport et cette quête effrénée de chiffres. L’étymologie ne ment jamais…

Sous ces airs de prouesse physique, mon voyage pourrait être accessible à énormément de personnes, la seule condition étant de respecter un rythme journalier propre à chacun.

Au risque de me montrer obstiné, l’amalgame entre mon périple et le Tour de France, bien que fait par de nombreuses personnes, n’a pas lieu d’exister tant l’écart est radical à tout point de vue.

Voyager à vélo, pour y revenir, est un mode de pérégrination encore marginal, bénéficiant tout de même d’une nette hausse de popularité depuis la pandémie du covid-19, au même titre que le voyage en vans par exemple. Car oui, cette crise sanitaire historique a contribué à faire évoluer les mœurs, y compris dans le domaine du tourisme, sans généraliser bien évidemment.

Le caractère bas-carbone du voyage à vélo en fait également une alternative taillée sur mesure pour la génération qui est la mienne, souvent tiraillée entre son avidité de s’émanciper via la découverte du monde et donc de voyages, tout en restant sensible et actrice face aux enjeux environnementaux contemporains dont nul ne peut à présent se moquer. Le voyage à vélo est en conséquence idoine pour servir ces deux causes d’apparence diamétralement opposées.

Concernant ma vision personnelle, elle ne s’arrête pas qu’à la cause écologique, aussi primordiale soit-elle. Je retrouve dans le voyage à vélo un intérêt particulier du fait qu’il combine l’effort physique continu, nécessaire à fournir pour parcourir les distances journalières que l’on s’impose, à une élévation spirituelle permanente.

Cette expérience nous amène, au fil des jours de voyage, à un inévitable cheminement philosophique. Vous serez à même de le constater dans cet ouvrage, où je poserai ma réflexion sur maintes questions philosophiques propres à notre monde, notre société et à la condition humaine.

Afin de devancer toute interprétation hâtive ou infondée, je tiens formellement à préciser que toutes prises de positions, avis tranchés et opinions n’engagent que moi et sont assumés. Ces derniers n’ont aucunement vocation à se rattacher à un parti politique, religieux ou à quelconque idéologie. Mes écrits sont simplement le fruit de plusieurs semaines introspectives qui m’ont amené à matérialiser mes pensées en les déclinant en version manuscrite.

Vous tenez entre vos mains un ouvrage que j’ai voulu rendre aussi authentique et fidèle que possible à la réalité de ce qu’a été mon aventure.

Prenez plaisir à sillonner l’Europe à mes côtés, à apprendre et à découvrir d’innombrables choses. Perdez-vous dans mes raisonnements, parfois très existentiels. Soyez en accord, ou en désaccord. Ressentez les émotions qui m’ont traversé, ainsi que tout ce qui a stimulé mes sens. Prenez ce livre au sérieux ou pas, mais promettezmoi d’en faire une ode à l’ouverture d’esprit, à l’Autre, à l’Étranger. Considérez mon aventure comme un miroir dans lequel vous vous seriez immiscés, le temps d’une lecture, pour à votre tour, répondre à vos questions existentielles et surtout, oser réaliser vos projets, même les plus fous.

Bonne lecture




PARTIE I

Les ébauches du voyage




FRANCE

Mardi 17 juin (91 km)

Mon grand départ se réalise devant la porte de la maison familiale dans laquelle j’ai grandi et où je me suis construit, au sein du village de Fuans, à une vingtaine de kilomètres de la frontière suisse dans le Haut-Doubs.

Lors de mon précédent voyage à vélo, j’avais pris le parti de démarrer de Vesoul, afin de m’éviter une journée entière à rouler sur des routes qui m’étaient familières. Une fois arrivé à ma destination finale Amsterdam, j’avais, avec le recul, regretté de ne pas être parti du palier de ma porte, notamment pour l’aspect symbolique que cela comporte. Celui de se dire que l’on a réussi tout cela sans assistance motorisée, en utilisant seulement la force mécanique déployée par nos jambes.

Cette brève parenthèse pour affirmer ma conviction que pour cette fois, ma traversée de l’Europe débutera devant le seuil de ma porte et nulle part ailleurs !

Le matin du départ, je règle les derniers détails et termine les préparatifs de voyage dans l’urgence, ce qui, je le concède, fait partie intégrante de ma personnalité et de ma vie quotidienne.

Le travail dans l’urgence permet souvent la réalisation de véritables prouesses de productivité et d’efficacité. N’avez-vous jamais vécu cette situation, dans un domaine quelconque, où, tributaire d’une date butoir pour quelque chose à rendre ou à accomplir, vous finissez par vous y consacrer sans relâche à quelques jours de la deadline, après des heures et des heures de procrastination ? C’est ainsi que je résumerais les préparatifs de mon voyage. N’y voyez pas là un manque de motivation, car ce périple était devenu depuis plusieurs mois un moteur de ma vie quotidienne… presque un rêve à accomplir.

Tout étant en ordre, ma liste de matériel préparée en amont entièrement surlignée, me voilà officiellement sur le départ en fin de matinée…

Pour l’événement que constitue le lancement d’un tel périple, je suis accompagné de ma petite amie ainsi que de mon père. Les au revoir avec ma petite amie se font avec émotion, sachant tous deux que l’on va beaucoup se manquer. Nous relativisons, car deux mois d’éloignement ne sont que poussière à l’échelle d’une vie et en plus, nous resterons en permanence en contact virtuellement par l’intermédiaire de nos téléphones.

À titre personnel, je suis très touché et reconnaissant de son soutien sans faille sur ce projet. Cela en dit beaucoup sur l’intensité de notre relation.

Pour dire au revoir à mon papa, il faudra attendre encore un peu, car j’ai la chance qu’il m’accompagne sur la première heure de ce long périple. Au bout du premier kilomètre, on croise au détour d’un hasard mes grands-parents, ce qui me permet de leur faire un dernier coucou, tout en rajoutant une couche d’émotion à une situation qui n’en manquait pas.

Le fait d’être accompagné par mon père sur des routes connues me donne du mal à réaliser que je pars tracer ma route pour de longues semaines.

Arrivés dans le Val de Morteau, mon père choisit la pancarte du village frontalier de Montlebon pour m’immortaliser une toute dernière fois puis il m’abandonne à mon projet un peu fou, il faut le reconnaître. Je le sens partagé entre de l’émotion et de la fierté, ce qui est légitime.

Mes premiers kilomètres en solitaire débutent par la longue côte du Gardot, qui a l’honneur de me mettre d’entrée dans le bain. Ce col me permet d’atteindre à son sommet la frontière franco-suisse, où je laisse mon pays natal pour plusieurs semaines, afin d’en découvrir tant d’autres, avec chacun leurs richesses culturelles et spécificités territoriales : quelle hâte !


[image: ]





SUISSE

Mes débuts en Suisse se font par des lieux que je connais, les ayant déjà empruntés en voiture et même à vélo pour certains, à d’autres occasions.

L’itinéraire du jour me fait traverser Neuchâtel et son lac éponyme. La Suisse étant pourvue de nombreux lacs, je serai amené à côtoyer plusieurs d’entre eux, vous le constaterez par la suite.

Ce qui est appréciable avec les lacs, c’est que cela vous assure généralement de ne pas vous farcir de trop importantes quantités de dénivelé positif, du moins lorsque vous en longez les contours. Le but du périple n’étant pas de m’attarder sur les quantités de dénivelé, encore moins de poser à côté de pancartes de cols mythiques, les portions voisines de lacs suffisent amplement à mon bonheur.

Puisque tout est histoire de lac, quelques kilomètres après avoir quitté le lac de Neuchâtel, j’atteins à présent celui de Bienne. Il s’étend de la commune du Landeron jusqu’à Bienne, bordant à la fois le canton de Berne et celui de Neuchâtel.

J’ai la chance d’y retrouver Alain, connaissance helvète qui réside au Landeron et qui se fait une joie de m’offrir ma première pause du voyage. Nous nous connaissons depuis longtemps, Alain ayant un lien de parenté avec la femme de mon oncle, elle-même de nationalité helvète. Ceci explique pourquoi nous nous sommes déjà croisés à plusieurs reprises, lors de réunions familiales. Le courant est toujours passé naturellement entre nous deux, notamment grâce à la forte passion commune pour le football qui nous lie.

On refait le monde sur sa terrasse autour d’une bière, ce qui lui laisse tout le soin de me délecter de ses anecdotes les plus savoureuses. Comme à l’occasion de la finale de la Coupe Davis 2014 où, patriote, il s’était rendu pour supporter les siens. Après la victoire du duo Wawrinka-Federer sur leurs homologues tricolores, Alain avait réussi l’exploit de finir dans les loges des joueurs, au stade Pierre Mauroy de Lille. Mais ce n’est pas tout, le reste de l’histoire relève de l’irréalisme… Lorsqu’il a demandé un selfie au légendaire Roger Federer, le tennisman s’est exécuté, puis s’est fendu d’un : « Mais, tu en avais déjà un avec moi ».

Alain avait en effet déjà eu la chance de croiser l’idole suisse en plein footing, et cela des années auparavant ! Le tennisman avait donc visé juste et fait preuve d’une mémoire visuelle infaillible, surtout ramenée à la forte densité de fans qu’il est amené à croiser au quotidien, grâce à son immense côte de popularité.

Autre anecdote, certes moins raffinée : Alain clame que dans les moments cruciaux, les Français disent toujours « merde » à la place d’un simple « bonne chance », ce que je confirme et reconnais béatement. Alain m’apprend ensuite que cette expression trouve son origine plusieurs siècles en arrière, à l’époque où l’on se rendait aux théâtres, opéras ou autres spectacles en calèche. Plus le parvis sur lequel les calèches déposaient les invités était rempli d’excréments de chevaux (vulgairement : de merde), plus cela signifiait qu’il y avait eu d’affluence à la représentation, qui corrèle avec sa réussite. D’où l’utilisation abusive et stéréotypée de cette expression encore de nos jours, avant une échéance importante.

Je vous fais la promesse que la suite de ce livre vous offrira des anecdotes plus élevées dans les sphères de la culture générale. Or, celle-ci me semblait suffisamment inédite et décalée pour la faire partager au plus grand nombre.

Un dernier « merde », qu’Alain ne peut s’empêcher de me dire par superstition, avant de me laisser repartir et basculer très vite dans le canton de Berne.

Pour atteindre mon lieu d’étape du soir, je longe le lac de Bienne sur sa rive est jusqu’à Epsach. Dans ce petit village, je suis accueilli par Sandra et son fils âgé de dix-sept ans. Nos conversations oscillent entre anglais et français, qu’ils maîtrisent partiellement. Car oui, je suis déjà dans la partie germanophone de la Suisse.

Le repas que me propose
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